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	Avant-propos

	 

	 

	 

	À l’origine, l’historicité du Royaume Téké (RT) est complexe dans son ensemble. Nombre de pesanteurs endogènes et exogènes sont comptables. Elles sont perçues à travers le déficit de l’écriture chez les indigènes et de langue commune de communication entre les deux civilisations, africaine et occidentale, diamétralement opposées ; le contact remarquable des indigènes avec les Occidentaux seulement vers la fin du XIXe siècle. Ces indicateurs ont amplement contribué à l’imprécision et à la fiabilité problématique de moult données codifiées dans nombre d’ouvrages, sources et repères d’appui des recherches contemporaines.

	Par ailleurs, coup de chapeau au navigateur portugais Diego Cao qui, tombant sur les côtes d’Afrique, découvre en 1482 l’embouchure du majestueux fleuve Kongo ; hommage à l’explorateur italien, naturalisé français, Pierre Savorgnan de Brazza qui, lors de son deuxième voyage (1879-1882) est reçu par le souverain Ilôo 1er, le 28 août 1880 à 15 heures avec qui, il signe le Traité à Ndua-Mbé, le 10 septembre 1880. Ce Traité historique et stratégique impacte la vie sociétale des indigènes de cette partie d’Afrique centrale splendide, aux richesses captivantes et convoitées par l’occident, source d’attirance des « foudres ».

	Du commun des mortels, chaque civilisation est le produit de chaque type de société, de chaque époque dont le niveau des connaissances et de compréhension des individus est tributaire des conditions spatiotemporelles.

	À cet égard, l’auteur aborde des problématiques dont les réflexions condensées dans Miroir du Royaume Téké exigent non seulement la capacité intellectuelle ou virtuelle, mais aussi et surtout, la maîtrise parfaite des arcanes linguistiques, des coutumes, rites, us et traditions Téké.

	En effet, « l’histoire d’un peuple, la vraie histoire, n’est mieux écrite que par ce peuple lui-même ».1

	En revanche, Miroir du Royaume Téké embarque dans sa gibecière les thématiques qui soulèvent polémique entre chercheurs étrangers à la culture Téké et autochtones nantis. Il déchire par ricochet le voile longtemps entretenu et maintenu faute des consciences déchaînées du carcan et de l’emprise des trouvailles occidentales ou même des pairs cantonnés, rapportant parfois avec plus d’aisance des « calques » occidentaux. Il est inacceptable de continuer d’avaler les informations suicidaires contraires aux us, coutumes et traditions Téké.

	Miroir du Royaume Téké suscite en outre le déterminisme volontariste des évolués endigués du courage intellectuel et mettant en péril leur identité culturelle. Il met en relief la transcendance des données larvaires avec pour corollaire la fiabilité et la véracité des faits ou phénomènes versus « doute et conditionnel » qui émaillent la plupart des trouvailles antérieures portant sur les origines des MAKOKO, des Téké, du royaume Téké, les noms appellatifs, les asémantiques, etc.

	En dernier essor, Miroir du Royaume Téké s’inscrit dans une dynamique critique d’une part et dans une approche interpellative et une invite aux chercheurs, anthropologues, archéologues, moralistes, bref, historiens, à la revisitation de l’histoire du Royaume Téké d’autre part. Il s’insurge violemment contre toute interprétation particulière, erronée, à la clé contradiction destructive.

	Miroir du Royaume Téké sollicite à jamais une sage observation dans le processus des réflexions et des productions plus tamisées. Il suscite des sensations objectives et rationnelles des évolués quant à l’apport substantiel, aux fins de la perfection de ces écritures.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Introduction

	 

	 

	 

	L’exploration de l’univers historique Téké appelle à jamais la navigation des consciences à travers les âges les plus reculés. « Quiconque a beaucoup voyagé, a beaucoup vu et observé », dit-on. Dans cette perspective, les trouvailles d’éminents chercheurs, influencées par les pesanteurs supra évoquées, plongent ipso facto celles-ci (consciences) dans un moule moins respiratoire, mais évolutif. En effet, le présent est par essence le résultat des chocs des civilisations. Il exige une sage observation tant des faits et phénomènes sociaux déjà étudiés que ceux encore non décortiqués. En fait, les présentes fouilles rapportées sont d’une fiabilité et d’une véracité émouvantes, parfois même accablantes et bouleversantes eu égard à des contenus antérieurs avalés sans résignation. Certaines d’entre elles nécessitent des réflexions portant sur le rapprochement comparatif aux contenus d’autres civilisations au-delà des frontières kongolaises. Cette approche asymétrique contraint les cerveaux à domicilier l’esprit de dépassement de soi, à interroger le moi dans le procès de l’appropriation non aveugle des productions y afférentes. Ce qui suppose avant tout une analyse et une critique rigoureuses qui fécondent nul doute l’essentiel des denrées consommables sans amertume en nous situant dans le temps et l’espace.

	 

	En parcourant les premières lignes de cet ouvrage, les émotions irritatives peuvent prendre flamme chez quelques consciences à plume plus aiguisée tributaire d’opinions et de pensées positives.

	Il est tout à fait évident et normal parce que les individus dans leur constitution morphologique, mentale et spirituelle, même la façon de voir le monde tant matériel que spirituel, sont différents les uns des autres.

	De même, l’hypophyse qui émet des informations au cerveau parfois affectée faute d’oxygène peut être sujette des contradictions rétrogrades, impacter négativement la nervimotion. La nature humaine, à son origine, est contradiction qui concède des métaphores, maillons du développement. À cet égard, on ne peut pas empêcher quelqu’un de ne se réchauffer au tas de braises autour duquel sont allongés les mains et les bras des espèces moins outillées.

	On ne peut non plus contraindre quelqu’un à se situer aux antipodes des réflexions et des productions aléatoires. Ce postulat est plus édifiant en appelant la philosophie dans l’analyse conceptuelle « dialectique et métaphysique ». À ce propos, et pour mémoire, quelques philosophes de l’antiquité, cantonnés dans le narratif métaphysique, des choses qui échappent à la connaissance de l’homme, « Dieu-Âme-Monde », paraissent pour Emmanuel Kant (18e siècle), des philosophes spéculatifs. Ils parlent des choses qui échappent à nos sens, imperceptibles, invisibles, donc des choses au-delà du matériel et de l’observation. Secoué de fond en comble par l’émoi de la métaphysique, Emmanuel KANT pense qu’il faut remettre la métaphysique aux pendules étant donné que la perception est le fondement de la connaissance. Penser une chose est différent de connaître une chose.

	C’est en cela que la philosophie de Kant révolutionne la métaphysique, un arrêt aux raisonnements « hors-sol, à des réalités non objectives ».

	Néanmoins, ce qui est évident, c’est que l’histoire, en tant que non seulement mémoire des faits, phénomènes et événements du passé, est aussi science qui s’appuie sur des réalités objectives vécues par des civilisations antérieures, fondées, à l’opposé des imaginaires rêves, à la fiction. « L’histoire est la science du présent. »2 Alors, quels plaisir et sentiment éprouverait un narrateur si ses vers sont infondés, donc, sans objet et sans intérêt, en cette époque décisive où l’humanité tout entière se bat nuit et jour contre la pauvreté plurielle ? Je crois que ces bribes d’informations, costume de Miroir du Royaume Téké, valent bel et bien pour le corps, l’âme et l’esprit. Cependant, il revient au consommateur d’apprécier la saveur du contenu et d’en tirer les leçons. Je tiens d’ores et déjà à souligner qu’il n’est pas question ici de voir les problématiques scrutées sous l’angle parcellaire Tio, mais, plutôt, il s’agit d’abord de l’histoire des civilisations Kongolaises du Nord au Sud et de l’Est à l’Ouest, donc l’histoire du Kongo dans sa diversité culturelle et linguistique, par extension, l’histoire des civilisations Africaines, à l’instar des civilisations du Dahomey (Bénin), sous le « règne du Roi BEHANZIN (1844 -1906), au trône de 1889 à 1894 ».3

	Il appert également de noter que Miroir du Royaume Téké est limitatif, simplement, chaque réflexion revêt toujours un caractère embryonnaire, puis enrichie au fil des temps. Cette stratification peu étonnante obéit à toute démarche réflexive qui s’inscrit dans une dynamique. En fait, Miroir du Royaume Téké sonne le glas d’une nouvelle perception des choses. Il met en exergue l’approche assertive « à vouloir trop donner la bonne forme à la statuette, elle finit par s’écrouler », déclare un contemporain.

	 

	Par ailleurs, les thématiques scrutées, condensées dans Miroir du royaume Téké, traduisent l’âme même du peuple Téké, partant du Royaume Téké, socle et rempart de l’histoire du Kongo. Elles évoquent de manière moins exhaustive, l’histoire d’un peuple qui a contribué positivement à l’ouverture de cette partie d’Afrique au reste du monde en général et inscrit le Kongo dans le concert des nations en particulier, et ce, à la faveur du Traité de Mbé. À cet égard, quelle place a-t-on réservée au Roi Ilôo 1er ainsi qu’à Mbé, Capitale du Royaume Téké ? Par extrapolation, cette problématique n’appelle aucunement l’intention d’un procès où le prétoire est le lieu idéal et approprié des dépositions qui participeraient à la bonne appréciation des réalités vivantes et à la domiciliation du bon sens, dans un environnement insalubre, corrompu, paradoxalement à celui d’autrefois où le contenu fût le repère et le modèle des sociétés, des civilisations enquête sempiternelle de fraternité, d’égalité, de liberté et de justice. Le bon sens commande l’analyse avec esprit, cœur et raison pour une meilleure intégration des valeurs sociétales dans le contenant. En revanche, Miroir du Royaume Téké apparaît comme un repère dont les profondeurs des problématiques épluchées s’écartent plus ou moins de la rigueur scientifique rédactionnelle des contenus explicités par les étendues ou l’équilibre chapitral. Cependant, le besoin de naviguer sans heurt, épargnant le pilotage à vue et surtout de bien cerner l’émiettement des articulations, justifie la structuration du corpus. Toutefois, il (Miroir du Royaume Téké) ne récuse nullement la pertinence de sa portée parcellaire voire même environnementale globalisante.

	Paraphrasant Alain FOKA dans MÉMOIRE D’UN CONTINENT « Nul n’a le droit d’effacer une page de l’histoire d’un peuple, car un peuple sans histoire est un monde sans âme »4. Dans cette optique, il n’y a de meilleur héritage que d’élaborer un cadre référentiel d’éducation, d’information et de formation des jeunes générations qui, faute des connaissances avérées, sont parfois limitées ou bloquées au cours de certains débats.

	Cet ouvrage comble une lacune dans la documentation existante. Il se veut un ouvrage auquel pourront se référer les élèves et étudiants, les enseignants, les chercheurs, les culturels, les anthropologues, les touristes, mais aussi un instrument de culture générale permettant de mieux interpréter l’univers politique et culturel Tio.

	Obéissant à une démarche scientifique usuelle, cet ouvrage est structuré en huit chapitres :

	Le premier chapitre porte sur l’aperçu géographique du Royaume Téké. Il élucide les origines des Tio, du Royaume Téké et circonscrit son espace assorti des aspects subsidiaires, des déterminants qui fondent le pouvoir royal.

	Le deuxième aborde l’aperçu historique du Royaume Téké, examine le Traité de Mbé et ses corollaires. Il brosse laconiquement les conclusions de la Conférence de Berlin ainsi que les crises qui émaillent l’Institution royale.

	Le troisième esquisse l’organisation administrative et politique du Royaume Téké perçue à travers les divisions administratives et le fonctionnement de l’institution royale.

	Le quatrième étaie les règles de dispute loyale et envisage la modernisation de la gestion administrative de l’institution royale et indique quelques repères historiques.

	Le cinquième éclaire les tours confusionnistes perçus à travers l’impropriété.

	Le sixième évoque le code de conduite qui commande la vie communautaire, explicité par les principes, les symboles du Royaume Téké, les rites qui s’appuient sur les us et traditions Téké.

	Le septième traite des vertus, des valeurs et des trouvailles qui caractérisent les Tio.

	En fin, le huitième chapitre examine la restauration des indices témoins d’une civilisation. Il consacre une place de choix à la protection et à la conservation des écosystèmes, patrimoine matériel et immatériel qui sacralisent la culture Tio et la survivance des valeurs socioculturelles.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Aperçu géographique du royaume Téké

	 

	 

	 

	Le décryptage de l’aperçu géographique du Royaume Téké sollicite l’analyse pertinente de l’existant. Le présent appelle le passé, source d’inspirations multidimensionnelles, gage du développement humain. Les dynamiques sociétales opérées dans le domaine de la culture, des arts, de l’histoire, etc., impactent les repères sociohistoriques et culturels qui ont commandé les civilisations. Sans indices témoins du passé, sans repères des événements qui ont marqué l’histoire des civilisations anciennes, pas de mémoire du passé.

	À cet effet, il est difficile, voire impossible de lire le passé, de l’interroger, de le peindre, pas en tant que passé, plutôt les contenus qui ont servi et servent de socle des réflexions plus aiguisées et des projets plus élaborés. Le présent perçu en termes de choc des civilisations, de brassage des cultures, ne peut être enrichi sans regard rétrospectif.

	Dans cette perspective, le XIXe siècle, marqué par des événements de tous azimuts, a légué un héritage capital à la nouvelle génération, à la faveur de la colonisation avec son cortège des douleurs parfois écœurantes, angoissantes. Il n’est nullement question de faire l’évocation de son procès, en dernier essor sa condamnation, mais plutôt, clignoter un coup d’œil du côté positif, utile pour la réalisation du présent ouvrage.

	En effet, devant la panoplie d’écritures d’éminents historiens et chercheurs qui ont planché sur le Royaume Téké, la complexité y demeure quant à déterminer avec exactitude, entre autres, l’origine des Tio, du Royaume Téké. Certes, rien de nouveau sur la planète Terre. Tout a été dit, mais, certainement, tout reste encore à découvrir étant donné que les sciences se développent de façon spectaculaire, au profit de l’humanité consciente. De même, « dans la vie d’un citoyen, il est recommandé qu’il faut apprendre, apprendre encore apprendre pour découvrir l’immensité de notre ignorance », déclare un contemporain.

	 

	1.1. Origine des Tio et du Royaume Téké

	1.1.1. Origine des Tio

	« Les enseignements reçus d’éminents professeurs au cours de mes cycles primaire, secondaire et universitaire, développent les narratifs rendus pour la plupart au conditionnel, cousus d’imprécisions qui, de nos jours, me bousculent et provoquent par ricochet un choc émotionnel dont l’insatisfaction et le doute planent quant à connaître exactement, entre autres, les origines des Tio, du royaume Téké, du Makoko.

	À ce propos, certains professeurs nous font croire que les Batéké seraient venus du Gabon, installés vers le XVe siècle sur les côtes du Congo, fixés sur les plateaux de Mbé vers le XIXe siècle. D’autres, par contre, émettent des réserves sur les origines des Tio, du Makoko et du royaume Téké, mais tout au moins, soulignent-ils, qu’ils dispensent ou communiquent les informations contenues dans les ouvrages des auteurs qui ont traité des questions y relatives – donc, des ouvrages des anciens auteurs, chercheurs, historiens, à la coupe occidentale. D’autres encore rapportent que les cours s’appuient sur l’existant, source de recherches contemporaines, que nous vous communiquons… »5

	Tenez, dans « Brazzaville le cœur de la Nation congolaise, les Archives Municipales Mairie De Brazzaville », le Service culturel rapporte : « (…) Cette hégémonie des MAKOKO est antérieure au temps où des capucins portugais évangélisaient la côte de l’Atlantique, et on la trouve nettement mentionnée dans les vieux grimoires de cette époque reculée dont quelques-uns ont figuré aux archives de la mission de Landana.

	Elle doit avoir eu pour origine l’exercice des droits de péage sur les caravanes des Bacongo qui portaient fort loin à l’intérieur des marchandises de troc, le sel surtout, à la recherche de l’ivoire, du copal et des esclaves ». (Makoko, vu par de Chavannes)…

	« L’origine que de Chavannes attribue à ses MAKOKO est douteuse.

	Elle doit avoir eu pour origine l’exercice des droits de péage prélevés sur les caravanes des Bacongo… »6

	Dans certains ouvrages, quelques auteurs déclarent que « Les Téké proviennent du Cameroun à la faveur de la vague bantou, entre le Xe et le XIe siècle avant J.-C. Au XIIIe siècle, les Téké se font remarquer par les trouvailles pertinentes notamment dans l’industrie du fer et se distingueront dans l’industrie du cuivre, du raphia et de la poterie. À partir du XVIIIe siècle, en marche vers le Nord-Est ils seront fixés sur les plateaux et créeront le royaume Téké du MAKOKO dont Mbé sera le cœur du nouveau système économique et politique. »

	L’analyse de ses données laisse toujours planer le doute qui éveillent les esprits éclairés à la recherche des informations intangibles.

	Par ailleurs, dominée de fond en comble par l’oralité, la société traditionnelle Tio se trouve dans un labyrinthe et ce, jusqu’à l’arrivée de Pierre Savorgnan de Brazza, à partir de 1880. Petit à petit, les consciences se lèvent, passives des déterminants capables d’éclairer les lanternes enveloppées des nuées indescriptibles. À cet égard, si les mages ont la capacité ou la compétence d’explorer l’univers métaphysique, spirituel, de l’interpréter intelligemment et avec une sage peur au bénéfice du monde matériel, l’Encyclopédie Universalis vient de torpiller le doute, de déchirer le voile de l’incertitude ou l’imprécision qui ont englué quelques cerveaux antérieurs. Son contenu très pertinent, très frappant, très accablant, touche les racines même et le fondement des origines des Tio.

	En guise de rappel, Monsieur ITURU, résidant à Ingâh, dans le district d’Odziba, Département du Djoué-Léfini, fils du dignitaire GAGWELE, au cours de nos échanges, assistés de messieurs Pierre ONINABARA, résidant à Ingâh, et détenteur du N’Kobi A’gwele, Colonel Philippe Ngouayoulou, petit fils du dignitaire NGA’NDZION dit Gouayoulou, dame MALAWE Antoinette, nièce du Roi N’tsalou Alphonse, NGAYAN Angelique, princesse, fille du Roi NGAKIA, NGOKABI NDALA et MPINANDZI Alexandre, portant sur les origines des Tio, du Royaume Téké et bien d’autres thématiques abordées ci-dessous, déclare : « Ah ! Ah ! Ah ! C’est dommage ! Et regrettable ! Tout s’appuie sur l’oralité faute de l’écriture en ce temps-là. Notre grand-père nous racontait que les Tio viennent de loin, loin, loin, des pays où les parents de Jésus avaient trouvé refuge et caché Jésus-Christ – et donc, nos arrière-grands-parents proviennent de là. »

	Cette indication fait allusion à l’Égypte antique que circonscrivent les cartes géographiques.

	Monsieur MAMPIEME NKOUA, petit fils du dignitaire MAMPIEME EKAYOULOU, résidant à Boulankio, district d’Ignié, Département du Djoué-Léfini, déclare que « les Tio viennent des pays de Pharaon d’après ce que les arrière-grands-parents nous ont dit – les Tio sont les premiers arrivés au Kongo. Les Tio sont partout, au Congo, au Gabon, au Zaïre (RDC) et même au Soudan. Les Tio occupent les 3/5 du territoire du Congo et sont moins visibles dans les départements de la Sangha et de la Likouala. Voilà pourquoi, les Tio sont appelés “Nga’Ntsii” (propriétaires des terres ou chefs des terres). Le Royaume Téké existe depuis longtemps ».

	Les dignitaires Edouard GAMOTALA, résidant à Odziba et grand féticheur de l’époque, dépositaire du N’Kobi « Am’Bara » et Gagwele d’Inkoubi ont, eux aussi, révélé que « les Tio viennent de loin, loin, là où la magie règne, tout le monde entier partait là-bas et même aujourd’hui, pour la magie. Nous avons le même ancêtre avec les blancs qui sont là-bas. Regarder même nos coutumes, par exemple, le port dominant des habits rouges, les croyances, les totems de lion, de panthère, la façon de conserver les corps des morts, les objets rituels et les objets que détenait le mort constituant l’arsenal funéraire, sont soit introduits dans la tombe, soit déposés sur la tombe du défunt. »

	Ces indications coutumières et traditions font penser à l’Égypte antique. Le narratif légendaire de nombre de dignitaires et d’évolués corrobore les témoignages des prédécesseurs.

	En définitive, ces témoignages émouvants, corroborant par extension les écritures de l’Encyclopédie Universalis, interpellent la conscience de tout homme éclairé ou évolué quant à l’affirmation sans résignation. Il appert de rapporter des extraits de l’Encyclopédie Universalis qui évoquent de manière concise et claire des vers révélateurs qui revêtissent une vérité ébranlante dont la teneur stipule :

	« TEKE ROYAUME : Au cœur oublié de l’Afrique, le seul royaume équatorial de plaine, celui de l’U : Nko et de son peuple, sans être ignoré, reste peu connu, alors qu’il illustre un type de structure et d’histoire. Il n’y a, semble-t-il, qu’une seule grande savane en basse altitude, sous un climat équatorial (600 m) : celle des plateaux Teke en grès éocènes, de 0 à 40 de latitude Sud entre 12 et 180 de longitude Est. (…)

	Issus des civilisations protoantiques du Sahara et du Sahel, chassés peut-être par la grande dessiccation post-würmienne vers les savanes septentrionales, des peuples africains foisonnants ont migré, peuplé, civilisé de mille façons tous les sahels, toutes les savanes. Les royaumes et empires du Nil puis du Niger en descendent. En procèdent aussi ceux qu’il est commode d’appeler ba : Ntu et dont le foyer ethnogénétique se situe vers le sud des Grands Lacs de la crête Congo Nil, dans les altitudes orientales des savanes. Après avoir vaincu la barrière de la Tsetse, ces peuples déferlèrent en éventail vers tout le sud de l’Afrique, du Zambezi au fleuve des Ko : Ngo. Les Tekes sont ceux qui marchèrent les premiers à l’ouest, vers l’Atlantique, le long du front sud de la forêt. (…)

	Ces peuples du type teke possèdent une certaine unité linguistique (les langues et idiomes de leurs voisins, Ngala au nord et Ko : Ngo au sud, paraissent plus récents et parfois dérivés). Ils n’auraient rencontré devant eux que les Tswa ou pygmées, grands chasseurs à l’arc et à la lance, qui sont peut-être les derniers Tshitoliens disséminés et alors en voie de néolithisation. (…)

	De là naquit, vers les XIe-XIIIe siècles, un royaume sacral reposant sur l’arbitrage suprême des grands. »7

	Les données sus-rapportées ne laissent planer aucun doute.

	 

	[image: Image]

	 

	       (République du Congo)

	 

	1.1.2. Origine du Royaume Téké

	S’agissant des origines ou de la création du Royaume Téké, c’est encore un mystère. Tout se base sur la tradition dont l’oralité est la pierre angulaire, motrice de communication. Cela appelle le rappel de quelques définitions usuelles dans le processus d’une meilleure intégration dans la culture Téké et la création du Royaume Téké.

	En effet, la tradition se définit comme étant « la transmission de doctrines, de légendes, de coutumes, pendant un long espace de temps ; c’est aussi un ensemble de ses doctrines, légendes, etc. C’est la manière d’agir ou de penser transmise de génération en génération. »

	L’oralité quant à elle, au-delà des techniques d’expression, est le dépositaire premier de la richesse et de la puissance spirituelle des Africains.

	En effet, chez les Tio comme un peu partout en Afrique, coutumes, us et traditions n’existent que par la puissance de la parole. Elle s’envole à en croire l’occident – grâce à la parole vivante qui se transmet sagement de génération à génération, le passé nourrit les esprits du présent, du futur et, de surcroît, demeure à vie – contrairement à l’occident qui la fixe par l’écriture, couchée dans les tomes et tomes des livres ou dans d’autres supports communicationnels, jalousement gardée, entretenue et conservée dans des bibliothèques, ou encore dans des musées, mémoire des âges les plus reculés, des civilisations les plus anciennes.

	De fait, pour l’Africain, l’incursion du passé ne s’appuie simplement et uniquement que sur les contenus légendaires des contenants évolutifs perçus à travers les temps. C’est ce qui corrobore « en Afrique, un vieillard qui meurt est une bibliothèque qui brûle. »

	Dans ce contexte, les dépositaires de N’Kobi, les chefs des terres et les dignitaires Téké racontent sans cesse les origines ou la création du Royaume Téké. Tous s’accordent et évoquent la légende selon laquelle un Esprit divin « OBU » (pour l’éternité) est venu distribuer le pouvoir, le pouvoir divin. Alors, tous les chefs de clans réunis à Mbé-N’kulu, notamment, A’WU, A’MBEMBE, A’BOON, A’KUKUYA, A’SESE, A’DJIDJU, attendent l’arrivée de « OBU ». Ayant attendu pendant longtemps, quelques chefs impatients ont abandonné les autres. Enfin, « OBU » apparaît dans une nuée et arrive là où tous les chefs de clans sont assis. Ainsi, « OBU » commence à distribuer à tous les présents le pouvoir qui sera condensé dans les N’kobi, symboles du pouvoir divin. Dépositaires ou détenteurs des N’Kobi, investis par OBU, ils constituent la sommité du Royaume, l’élite spirituelle dirigeante avec à la tête un souverain détenteur de Onkura Ankobi (le plus puissant des N’Kobi).

	Eu égard à ce qui précède, la création du Royaume Téké, contrairement à des écritures antérieures d’éminents chercheurs et historiens, est sans fondement. La gamme d’informations s’appuyant tantôt sur le commerce, tantôt sur le démembrement Nord du royaume Kongo dont la bataille d’ambuila en 1665 contribuant à la décadence de Mbanza Congo, ou encore sur d’autres motivations, paraît incertaine, moins fiable. En effet, on ne sait que dire en mémoire de tout cet amas ou éventail d’approches intangibles qui, nonobstant la durée de temps, élucide la création du royaume. Les déclarations des autochtones sédentaires sont à mon humble avis pertinentes et fondées. L’histoire d’un peuple, par essence, est le vécu quotidien des générations antérieures. Tout ce qui se passe aujourd’hui constituera le contenu des époques passées. Aussi longtemps que les gens sont ou seront cantonnés dans les vieux schémas, aussi longtemps qu’ils ne toucheront guère les vérités et les réalités immenses que l’oralité arrose les cerveaux ou les consciences dans des lacs enrichissant les pensées corrompues. Les origines du Royaume Téké sont énigmatiques et mystérieuses, mais une vérité et une réalité vivante et légendaire. L’on se souviendrait du décalogue que Dieu a remis en mains propres à Moïse pour discipliner le peuple d’Israël plongé dans l’immoralité et dominé par les abominations, les atrocités croissantes et les croyances à plusieurs dieux.

	L’avènement de « OBU » (pour l’éternité) sacralise a priori le Royaume Téké reconnu très puissant des temps des différents Rois avant la colonisation et les premières décennies de la colonisation.

	En tout état de cause, fort de ces données légendaires, en glanant l’existant, l’on relève des disparités ou encore des incohérences qui justifient le caractère problématique des écritures antérieures.

	 

	 

	 

	1.2. Situation géographique du Royaume Téké

	Les informations évoquées ci-dessous édifient la situation géographique du Royaume Téké. Les données glanées qui expriment une précision ne suscitent guère un questionnement, pour s’être mieux intégrées dans les productions actuelles. La nécessité de restituer les données antérieures est fondamentale pour mieux appréhender les limites y relatives. Toutefois, il appert de les circonscrire à l’arrivée de Pierre Savorgnan de Brazza, pour proscrire toute dénaturation de l’existant. À ce sujet, le service culturel (les Archives Municipales Mairie de Brazzaville) dans « Brazzaville Le Cœur de la nation congolaise » relève : « À l’arrivée de de Brazza au Congo, en 1880, Makoko régnait à Mbé. Son royaume s’étendait au Nord et à l’Est jusqu’à la rive droite de l’Ogooué à Franceville, dominant tout le plateau Batéké, y compris tout le bassin de l’Alima ; au sud, depuis le confluent de l’Alima jusqu’aux cataractes du Congo en suivant la rive droite, et empruntant parfois les deux rives ; à l’Ouest, le bassin du Djoué en faisait partie. (À l’arrivée des explorateurs), toute la partie nord du plateau n’y restait rattachée que par la communauté de langage (d’après de Chavannes). »8

	Les témoignages de quelques indigènes rapportent : « le territoire sur lequel est basé le royaume Téké était vaste et l’on ne pouvait pas le sillonner en peu de mois ou d’années. Le U’NKO était puissant et aucune personne vulgaire ne pouvait l’approcher, sauf pour certaines éventualités. Au fil de temps, le territoire se rétrécissait à cause des querelles, des mésententes, des déchirements, des bagarres entre les chefs qui occasionnaient les divisions et impactaient négativement la vie des sujets. Le royaume était grand en longueur tout comme en largeur. Les frontières atteignaient MINDOULI au sud-ouest, de Haut Ogooué à Franceville à l’est, la Haute Alima au nord, BOLOBO et KASAÏ à l’ouest, la FOULAKARI au sud. »

	De fait, tous s’accordent sur l’ambiguïté des frontières quant à circonscrire avec exactitude l’étendue du royaume.

	Ces données permettent aisément de bien circonscrire le Royaume Téké. Toutes complémentaires, elles créent une synergie qui impose finesse et esprit critique. Enrichies par la configuration actuelle de l’espace exploratif appuyé de la cartographie, l’on peut retenir, le Royaume Téké s’étendait du Sud au nord des deux rives, de Lac N’tamo ou Nkuna (Stanley pool) à l’Alima (tout le bassin de l’Alima) au Kongo, et de N’kuna à Bolobo incluant Kintambo (actuelle Kinshasa) et Kassaï en RDC ; au Nord et à l’Est jusqu’à la rive droite de l’Ogooué à Franceville au Gabon, dominant tout le plateau Batéké, au Sud-Ouest de Lac N’tamo à Madingou-Mouyondzi et Sibiti.

	Dans le même ordre d’idée, il importe de situer Mbé, capitale du RT, siège des institutions royales, socle et tremplin de l’histoire de la République du Congo, par extension, l’histoire africaine contemporaine.

	 

	1.3. Situation géographique de Mbé et aspects subsidiaires

	Capitale historique du RT, Mbé est située dans la partie septentrionale du Département du Djoué-Léfini, au Nord-Est de la Sous-préfecture de Ngabé.150km le séparent de Brazzaville en empruntant la nationale n° 2, Brazzaville-Odziba-Mbé et 40 km de N’gabé chef-lieu de District de N’gabé. Mbé est accessible par route carrossable en empruntant la bretelle Odziba – Imbama-Mbé, soit 50 km de route, ou par la bretelle Inoni-Plateau-Illolo-Mbé, soit 43 km de route, dont 7 km de bitume (axe Imboulou) et 36 km en terre. Mbé est aussi accessible par voie navigable, Brazzaville-N’gabé-Mbé, soit 203 km de navigation (Brazzaville-N’gabé) et 43 km de terre, N’gabé-Mbé.

	Mbé est marquée par un climat de type tropical et humide. Les températures varient entre 24 et 33 °C. Mbé, sur son site actuel, est perchée sur une colline de Plateaux dits « Plateaux de Mbé ». Le paysage naturel captivant, des savanes herbeuses et des forêts sacrées, renseignent à plus d’un visiteur l’histoire et les origines du Royaume Téké à travers l’avènement « d’Obu » avec pour corollaire la distribution des pouvoirs et la catégorisation des divinités exprimées au travers les douze (12) sources de dignitaires. Mbé est arrosée par les rivières N’gâ-mbon, N’gatière, Nguebé, Ngâ-ntsionon et dispose des forages. Comptant des milliers d’habitants, Mbé dispose d’une faune importante dont la réserve de la Léfini en témoigne ; des forêts sacrées et sites qui révèlent l’historicité des Tio et du Royaume Téké.

	 

	1.4 Forêts et sites sacrés

	Les forêts et les sites sacrés sont des indices témoins de l’histoire des Tio et du Royaume Téké. Dans la tradition Tio, quand un Roi, un dignitaire, un dépositaire de N’kobi ou toute autre personne meurt, le village est abandonné, sous prétexte que l’esprit du défunt revienne influencer négativement la vie des vivants. En conséquence, les villages abandonnés deviennent au fil de temps des bosquets qui prennent des proportions considérables et forment des forêts artificielles. Les forêts et les sites sacrés sont des zones résidentielles des divins, des N’Kira, des esprits des ancêtres. Les forêts sacrées sont les lieux où sont enterrés les Rois qui, en même temps, deviennent des esprits invisibles, protecteurs, capables de tout, en bien ou en mal, suivant les incantations ou les prières qui leur sont adressées et des rituels réservés dictés par les circonstances ou les situations du moment.

	Aujourd’hui, avec le modernisme, les comportements et les attitudes des indigènes ont révolutionné les consciences et maintenu la stabilité des villages.

	Certaines forêts sont des sanctuaires.

	 

	Les « Idzwa », résidences des Rois, ont été des capitales du Royaume Téké, suivant le règne de tel ou tel Roi. Ainsi, il ressort :

	
	
• Forêt Ebala : Dans son organisation administrative et politique, elle est le panthéon. Elle est toute mystérieuse et constitue le centre des divins, des esprits des ancêtres. C’est toute une mythologie par essence.


	
• Forêt Impina’ntsa : Ancienne capitale du royaume Téké sous le règne du Roi NDZAON MBAN avant 1874.


	
• Forêt Ndua : Elle est la réserve alimentaire des Rois. Une forêt légendaire, historique et stratégique, lieu où le Roi Ilôo 1er et Pierre Savorgnan de Brazza signent le traité, le 10 septembre 1880. Il est le point de départ des premiers contacts de l’homme noir avec l’homme blanc. Savorgnan de Brazza est pour la première fois reçu par le Roi Ilôo 1er, le 28 août 1880 à 15 heures. Elle est l’ancienne capitale du Royaume Téké sous le règne du Roi Ilôo 1er et des autres Rois avant lui.


	
• Forêt N’ko : Elle est l’ancienne capitale du Royaume sous le règne du Roi Ilôo 1er (1874 - 1892).


	
• Forêt Etiele : Elle est l’ancienne capitale du Royaume Téké, résidence du Roi MBAÏNDELE qui a régné de 1892 à 1894. Pendant son règne éclate une guerre sanglante meurtrière ou le massacre des indigènes par les laptots de Pierre Savorgnan de Brazza, de Brazza lui-même en tête, que la thématique ci-dessous abordera dans le « Massacre d’Etiele ».


	
• Ngontsu (N’gabé) : Après la mort du Roi MBAÏNDELE et le règne du Roi OUPFOUL’PHA de 1894 à 1896, le Roi N’GAYOUOH décide de transférer la Capitale du Royaume à Ngontsu, lieu de sa résidence. S’ensuivront les Rois MUNDZWANI de 1907 à 1915, ANDIBI de 1925 à 1937, Pierre MIALAMI WAWA de 1991 à 1998. Le Roi NGAMBOUALA (1915-1925) qui succède au Roi MUNDZWANI transfère la capitale à Impôh, refuge des rescapés d’Etiele.


	
• Forêt Impôh : Ancienne capitale du royaume sous le règne du Roi NGAMBOUALA (1915-1925) et NGAMBOUALA Narcisse (2021 –).




	Elle a été le lieu des réfugiés de la guerre d’Etiele au temps du Roi MBAÏNDELE.

	
	
• Mbé : Elle est la résidence des Makoko : NGAKIA (1937-1943) ; NKIUN ou NKIMA (1943-1948) ; N’TSALOU Alphonse (1948-1964) ; Ilôo III Patrice (1964-1971) ; NGOUAYOULOU Gaston (1998-2004) ; NGUEMPIO Auguste (2004-2021) ; GANARI N’SALOU II Michel (2021-).
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